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L'AVENIR DU CANADA-SYS'r rfE COLONFAL.

UN DISCOURS-(Suite)
Messieurs, il est inutile de le cacher; devant cette

idée d'indépendance, je serais heureux de m'avouer
vaincu, Si mon pays avait atteint déjà l'ûge de minturité
ou les peuples s'enrôlent sous le drapeau des nations
libres et indépendantes! Sur cette terre d'Amérique,
-terre de liberté par excellence,-'on sent qu'ni
peuple ne saurait être toujours tenu en tutelle, et que
tôt Ott tard, il devra se déb.rrasser de tous liens pour
vivre de son existence propre. Pour nous sera-ce
tôt, ou sera-ce tard? je l'ignore ; nuis chose certaine,
c'est que l'heure n'est pas encore sonnée, et qu'il faut
attendre. Il faut attendre que notre population ait at-
teint ses quinze millions ; il faut attendre que nos fo-
rêts soient déboisées, et que nos m ines soient exploitées :
il faut attendre que notre dette nationale soit éteinte;
il faut attendre que nous ayons des ressources suffisan-
tes pour défrayer le coût de l'entretien d'une armée
effective, constamment sur pieds pour nous défendre
contre les Etats-Unis; il faut attendre que nous ayons
des millions pour entretenir une marine de première
classe, qui défendra nos côtes, et fera respecter notre
pavillon; il faut attendre que nos moyens nous permet-
tent d'avoir un service consulaire comme il n'en a
jamais existé auparavant,où nos représentants iront pâ r-
tout, de pays on pays, dicter des traités de commerce,
et ouvrir de nouvelles relations commnerciales ; il faut
attendre tout cela, car c'est la prudence et la sagesse
qui l'exigent!

Mais j'entends mon ami, M. Lemieux, me citer
l'exemple des Etats-Unis, où la population n'était que
de trois millions lorsque se signait la déclaration de
l'Indépendance Américaine ; et nous, nous avons atteint
cinq millions !-L'argument est vrai, mais il n'est pas
concluant; car, l'état des deux pays n'était pas alors ce
qu'il est aujourd'hui.-Lors de la déclaration d'Indé-
pendance, les Etats-Unis n'avaient que trois millions,
mais nous n'étions pas encore cent mille ;-nous sommes
aujourd'hui cinq millions, mais eux dépassent soixante
millions:-ils n'avaient alors rien à craindre du
Canada, tandis que nous, nous avons tout à craindre
d'eux!

De même en est-il des petits pays d'Europe, qui sont
indépendants, il est vrai, mais qui sont protégés par
les grandes puissances qui ont tout iiitérèt d'en agir

ainsi : c'est le grand problème de l'équilibre européen.
Non, messieurs, nous ne sommes malheureusement

pas irs pour l'Indépendance; nous pourrions dès
denain, en avoir le nom, sans en avoir la chose ; et je
puis ajouter que les pires ennemis de l'Indépendance
sont ceux qui la demandent, car ils savent mieux que
personne que nous ne pourrions pas l'avoir, et que tout
mou veient dans ce sens. nous conduirait à l'annexion.
'Tout vient à point, pour qui sait attendre : c'est une
vielle m:xime qui s'applicue aux nations comme aux
individus.

Voyez-vous ce jeune enfant qui conunence à bégayer
ses premiers mots, à essayer ses premiers pas; laissez-
le grandir, il va devenir fort et puissant; il a en lui
tout un organisme complet qui ne demande que du
temps pour se développer et se perfectionner; ce serait
risquer de le briser et de compromettre pour toujours
sou avenir, en exigeant de lui ce que les années seules
peuvent lui fournir. Ainsi en est-il de notre organisme
social, il est complet: mais le temps seul peut le per-
fectionner et lui permettre de s'épanouir dans tout son
rayonnement sous la forme de l'Indépendance!

II
J'en arrive. messieurs, à la deuxième partie de ma

thèse ; je ne voudrais pas abuser de votre patience, ni
dépasser les limites du temps qui m'est assigné.

Si la Fédération Impériale est une utopie; si l'an-
nexion doit être repoussée comme dangereuse par
tout Canadien digne de ce nom, et si le pays n'est pas
mûr pour l'Indépendance, il suit pour ainsi dire natu-
rellement que le système sous lequel nous vivons est
le meilleur, le plus acceptable, et le plus digne de nos
suffrages.

Dès 1864, nos hommes d'Etat canadiens, convaincus
des difficultés insurmontables qui allaient sans cesse en
grandissant sous la constitution de 1840, avaient songé
à doter le pays d'une constitution plus juste et plus
large ; n'ayant en vue que la prospérité et l'agrandisse-
ment du Canada, malgré tant d'intérêts qu'il fallait
concilier, ces patriotes aux vues larges et désintéres-
sées, élaborèrent un projet de constitution à la grande
convention, de Québec: trois ans après cette conven-
tion sans révolutions sanglantes, sans aucun boule-
versement social, mais au contraire, à la suite de
discussions paisibles et de négociations honorables-le
22 mai 1867-était publiée la grande proclamation qui
annonçait au monde la fin d'une constituron et l'inaugu-
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rittioîi ('un niouv\e:î 'ki eiI12: C'&tait la naisi:îuîee <le laî-
Confédéra tion Canmadienne.

Pourquoi unle CO 11tfédéra tion et n onin nonl~s

lier les différmentes provîlîces qui emi auiraient t'ait partie ?
Non, Messieur-s, et l'oppsitioli s*vstéi itique dle sir

(ereEtieiiî e Cartier il Viii légi-Jslative, nous
tournit la preuvo dui plus p1')IOtmîd a ttaclcîen' 'h qu'îînl
Canadien 'm;u'i pouvait donmner à' sui rice. PRt
l'nion légilative nos iWi tt à nous, C'.i:dien,

franQai, étMent înoiu -ifri sde ni alliés,
p.wt l'oriigine, la ln e.les in emiî'. et les c~vic~
ilotis aui.ns11 étce àt la mer itd'uîe n11) 't aînglais'
qui nous aurait impaisé ses veloutéA et dicté ses lois'
D'ailleurs, Messeus 'l's s au1nvegarider le: liber-
tés, dle tous. O.tdlé4iat avaînt toit le ni2I~ tomcî'e i
cl it s le-; pSresd <le laî <mibé:î'îroî c:îlniliAnnO nue
po-taaieît mlieux taire: er grâcie au raIent. aîî cou'agge
et ii (Ynîgeinf ia le oceluni qune le [pari ' I(lV
tour avait alors à sa tète, honus t'fiînei dotés du systènme
fàedéliraî qi Otfr- il la iS. com-' le pr'oclamiait, eni
plein î.uIîelllý1t. l'titi de lin lus bî'illaîmits députés.
touîtes le; gîaenre4 oburasicté et do solidite.

Jaurais <'u''dvlp î'ii î tlîe-e aprè's le
savants .am k : faîtirais ait mo'ins uSn la chianc'e (I t<'i n-
dre formuler leurs reptrlc Conîtr'e lit ('oîféd1,'ration.
je crois aussi qule c'eût été plus1 dtans l'orre. Néan-
mloins.ý Ill~eum il est faceile <le préen ir'[cuatoi

Il est vri.i dlit -xo i p. quc - l'A':tc de FAînérique
Brnitanunique du N I. '' )Otl'ge les droits dles uolts

auors fuLSa;î,e dl l langlie f*'iitîIyî ke hi i a îe

nous1 pei'mOt di xoii nos (Wole sl>ai'ées cc eewid;îît
v'oyez7 donc ce piu se passe aun Mauitb: et au Nord-
Ouest!
Ceî'ten. lattc,(I-ýatint est- g'a ve. etfjavoie qu1ee v''ielt

et klitimcî' imus. messieur's, esrl-o ) m refot la'1
tfau.te Sur. le systêmaýn ý de gou vernîemîent -f Je nie le L'ois

pis, cal' ce lî i-te vor'e initentioni! Et sou. quoi
icghîne la iîVine ;îccima:îtîo ne pouî'it-ielle pas êtr'e

paoeYPts. d'aîlle:i's. l))Di'MI<i cte ae!lus'tioîî *Y Qili
pourra~ti t atti'<ivi' qu e 1' leernier' ino <t- a te <lit st' lat

lîlletin Ne sivez-vous pîs înessieuî's nie; sAdvmr.s:
i'era41 quiun m'tt:iLm c e un liorame d'-ait é*iiioîuîl

Ms à l'ley n iI est premier' ininirre (li ( 'aimidu et
tra vaille, autitel lentniit à t'elî ju1stice il quîi <le droi<t?
èSr 'Jolin Thonîpesni a pl'ond ii oenniitn t q ue le

Iraigoîe lu inini' s<'î.îiont tespeutés : et ils le sel-oit
(m' il îI*e;t pils Il f411111- 'l lniuumijlieî' à SAîpu'l

LY;til le urS. le îe~ et lb p'otei'mn fiei i ni u-
l'tS.tlI#' est 1't b îsc toit-I îuviîtil< de nîotr'e sys-

tête de povei'îens t et je i iî'ii<. quli inj'A ltise
àî croire qule Inin mîtujIi pl'octostaite de' ce pays est î I'ête
a inl. lunquel' il legement solennel pr'is par' s-es chefs
autorisés eni I SG7.

Misy avoin'ms! aeoîupi erîttin pl'.îgî'û msel

la.t'o ~ éain L'on petit afi rmner sanls crainte d'être
contredite (pic le C:îu.la, grâe cett obnio

for1-cS qule lui pr0ureso système de gouvernement,
ap'gî'essé aussi vite que les Ehtts-Unis, si l'on tient

compte dle lat population (tes cieux p:iys ; cette propor-
tionî gardée, nous pouvons dtire qlue nos 14O0D milles de
chmeminî de l'el égalent c-eux qlue psôetles Et:îts-
L'ilis: nous avon., acquis l'lîonîmecur ('etrc- lat Cinquième
puissance fil irntime <le ,*l'univer.s nous avons le systé-
nie de canaux\ le plus pefcinédu in-onde entier;
lion pêeep les plus î'iclîS sous le soeil, excitent la
('oivoitise niil eomnprnmýc (le nos, voisins; ]es pont.jettés

suriio rvieessont coîîsidéréàS comme ildes mlerveilles
leloitation de nos ines est tune ressource inépuisa-
ble: le Collolneî'e l'agicuýî1luc et l'industrie se sont
dev-eloîpp's et grâice il inos ressoulrces nuaturelles qui
sont iîninîses et qui ne dlmnnmdeti qu'à être exploitées
linouos direC queI l"v nnous appartient et que

in issoîîîe~destinés àu devenir Lun peuple riche et

\Toiiî msdaes e înesieî'.s ei aussi peuL dle mulots
que posible. ce qi st la cOlttlèi'ratioii canadienne et
'e qle nions p)ouvons t~ie n nous inspirant dle ses

Inncpe :cepentdantî. messieurs il est. unle Chose qui
nia pas été bien -ompr)iise lpis t7 et uc vouisatten-

dcxUS p;s bp1>î'îîd (le imies ad ver.saires; c'est l'esprit
national.

Vous est-i arn i'ivé ni'ssieuî's. de voyager aux Etats-
V7nis? Vous vouis êtes sans1 (doute arî'êtés à New-Yoi-k
ou à llstoî ? Pous avez dtu être fr'app'-s coni.le moi
<le l'esprit vrta imet a ittiomial qui y règne partout et
chlez toutes les classes <le la poîito -nrzau
tliéa te: SAe sut' a [)lae publie : vous tr.ouver.ez

îam'Àîut quelque chlose qui rappelle le souvenir des
aîîcutî's et falit aimnet' la paîtrie : lAir y est pour ainsi
(lire. imrg d<e ver esprit national!

MtaIlle"uîv'uscilen t. nous lie pouvons pas en dire
autanît de notrle pays. tisi jamais, Mesdame et

Mesieîî.stplus belle ')Ccuýsioîi (Ile celle (le ce soir- lie
s<.est o)tl*?rte pour (iuto'Ique les Canadiens Ont cie lat

ierté îîatioinle et (Iuiils sont heureux (le le prouvet'.
N'oubliez pas. nmoýsdanes,-vousià qui il est question

dlaceor-der le droit de vote.-de mntrer qule vous êt'es
dtigne, (le (:0 privilège et Cque vous savez l'exercer avec,
-, gesse et 1):ltliotisile r'applelez-vouls qu'il nie s'agit
pas soulenîleîîl t (1111e qu(est ion <le sentiment, mais
encore d'un1e questi dle dc'voiî'

Muontr'ons ahi inonde (Iue nous sommnes fiers d'tre
( aliad ions : que nous sonlines fiers <le v'ivre à l'omibre
du drapeau britanîiqu que uîons sommles fier d'être
î'égs par une constiutio qlui a été la source (le touteýs

l0-s libertés danls le monde mdre
01 lliîstar (lu (chef libéralI i la chamibre des Ooînmull-

lies, P)er-litte7-miio cii aippeler' à votre loyautté ;-à. la
loyaué de tout ce que 11011îS devons à nos Origines, au
sang qui coule dan,, nos veinesý, à l'exemiple <le nos
a1îC('tîcs et aux treditiolis qu'ils nous ont léo'uêles:
Mesdaînes et Mtessielîrs, <"es-t eui votant pour lemin
tien. de ]l confédéèrationî que vrous vous montrerez
vratiînnt ficdèles et loyaux il votre reine et à votre.
pays.Ti.CHDN, oat
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Oéausuilaînps :lex )'rsinu'i"' î'c'ee
.Jet aienît len es pet r7fnm(ICIu cil le 'ai r Is'adkuilXI
[ce jeunes les? el id.a-s les aide
ltinouveala 4Ill 'iu. onIaio, .9ons les cieu..

Je la reescoui rtai :je la t roueva i belle"
*'sile lui dire, el je ILl; 1rosauis

Dle lui consacrer luis ure iil
l'oie t l 'a nuar d'lae coeuer lt,,dreset 1fprs,.

saière beuCaté, Ilu lierehut uaine.
Aicc ueillit mies vi',,.- (Vies? refus maoquaetter
J1'iais jel ine encore....j'en elles quelque ieine
Pie, ave'c l' eîu" j'ielr, tait mnois ccir

il

Lec wolcel teint ; litoine .'alit
Souriante, émuîe. cite vient nîu'ii
Rlegret cse désir, son sein se'.Oîlr

xit u toujours <telle Il ravis' s'a rai

f. '' !m a j,!#tètc.':*,,jiuliiite et eic, u'
Avc lepu'inteîips pressait soie essai'P,
S'il jii 'ii eou ciii bieni, vousi, i m'avcez iie

Oui, je tous ciiui, coare Jev élss

,tvecUii.tiurndscsîis roses

Vi3N SEl (N N111 EN 'r, I»EsLA U .

D)e nos jor 1'negîeîn -a[ p tout d~e raides
pî'ogl's, et iti'me (dans les pays les plus rebelles auix
innio Va tiols les ý:iélioratio1s Solit sui prenantelis , s lù
se reCpor'te il quelques années en arrière.

cependant les branches (le ]'negeîeî le se
sont pas dév"eloppées toutes avec ]l i'ine r'apidité.
Celle des lantguie.s mlcdev'nes est certzaiiementf pariin
les p)its arriér'ées. Là' o11 cii est enicore alux v'ieuix
pr'océdés de traduction, emnployés depuis dles siècles.

Lat vri e méthode clensejinemen t des langues est la
méthode natur'elle.

Les esprits v'r'aiment pî'ogressitý dle notre époque
sont dV'lecord sur' ce Principe, bieil qu'ils pisn
dlifféeri d'avis su' les détails, danls l'application.

C'est pouri av'oir trop méconniu ce principe que
les'U ieîsiésvoien t de nios jours tantdcedcisci'écitjctc

sur l'enlse ign-iemncilt (les langu.tesq anciennes, le grec' et le
latin.

Les temps ont changé; il nie suffit plus au 'jourd'hui
cde citer quelques bribes de grec ou dle latin pour fi-liî'e
son ch)ein danis le mionde. L'espî')ii tpra tiquienmodlerne
veut quelque Chio-se (le plus suibstantliel, et lie peut
s'empêcher (ie reconnaitî'e que les efforts et le temps
employés ài l'acquisition des laingues anciennles sont
hors cie proportion avec les avantages qu'on Pn retire.

Là est toute lat question.

Le, buti CI. ai teiid'e n'est-il Pas die mlite les ,jeunles
gens ài même dte lir'e et sîpp]'(¾'ier <lins le lexle ni( me
les chefs.cd'Suvre (les littératures ;IliiCnles et surtou t
cl',' décosuvrir' les souirces cie leiuî' propr'e langue?

Est il nécessa ire pour cela (le commeneri cette.
étude îï 7 Out S an. 'ri' des, monceaux (le (kelinaî-

SR,(le réciter iime iu pei -quel. desane
entières. <les ]'eg]es auxquelles, ont ne0 -omprendC]] goutte,
et qu'on Oublie v'ite: est-il déesiece teuilleter
quotidiennemen t n<lic tiionnaire, v'ra i dédaile oit félève

i'gr chaque insiant ? ton t :ela est dut lemps perdu.
Il y ai,je sais, (les protesseurs qui :Icehenit .1 ensei-

I'Meî' le laetini par la mé-thode ni turelle. Je nie, voudais
pas les décourag-ev clans leurs efforts. Ait c'ontr'aire;
mais il n'lest pas nécessaire d'1aileî' plus loin. Du
premflier' coup, CI) peu <le mots, voici seloni moi, ]li
11éthode nouvelle là suivre: Io Ne comnmencer l'étude
dui latin et du grec que clans les dernières années dlu
(-ouirs d'ýétud(e. 2eo dornner à l'élève, pour !on miiencer,-

un (érece liv'res prog-t'essit's passant du1 simple au
(:IlOS' l\'Cc lait tradluction française au desuet

destinés, il être employés encisse. -omime livres cde
lectur e.

Lcusegnemîî(le lat gîam 'e se rait prI'llcipa-
I(leet ci.ievi pall' le prtese t'li-mêmel qui
tèra-it an lyser des idîî'asýes et expliquerait les régles.
illi fui' et à mlesuire qu'elles se pr'ésenteraient. Quel-
(jîîeslheures pal'r mie uirin pour' arriveri à un
excellent résultat, tout en lissant clu temps aux études
Sc'iciitit-ques, (Iue ]l méthode acftuelCl'megemn
<les langues mocelies ftit Par' trop) négliger'.

zlinsi dont(, si l'n~mune des langcues mortes se
plîCcI, 11'Université nl'a qu'il s'en) prendre il elle-même.

Elle peit le conserv'er et elle doit le conser'ver par'
une méthode nouv'elle , enI iodifiantf ses programmiies
d'études et c'examîens.

Les mêmnes considérations s'appliquen ît av~ec pl us de
fre encore aux langues v'ivantes. Là a1ussi. on1 Iper'
ut mlpletelllent (te v'ite le but al iffeinidre et l'on se
plaît àî boulevecrser' l'or're cie lat nature, et l'ordre
rationnel. Voyez les élèv'es qui sortent (le nos écoles
ýýewo1daliîes, "1lîiulî clos. Ils se sont tortur'é ]l
cerv'elle pour y t'air enitrerl unîe toule cie règles de

auxquelles ils, ont répondu tant bien que mal. Faites-
leîîî' la question iia plus usuelle, ils nie vous coiiipi'n-
client pas, ils nie peuvent pas prononerî deux mots cie
suite, é:ire lt plus simple lettre, et, en rien cie temps
tout (-e hè,le édifice dje thiéoies si litboî'ieusemen t élevé
si'etbl'odîe tout d'îîu coup -sans profit auicun pour' la1

Ceux qui poul'sii\ellt leurs études peuvent encore y
retirer quelques débris utiles : mais pour les autres,-
et c'est le plus gr'and 11ionîbî-'e-l pertfe est comiplète.

La conclusion mia t relle cie tou t cela c'est qu'on dievr ait
changer' les Progrlinles pour les Confor'mer à l'ordre
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de la nature et les adapter au but it itteiiudrie. 1-t
pratique doit précéder la théorie ou touÉ ti m oins aller
de paù, avec elle..

L'enfaniit parle naturellement , -sans savon'- lat gra mn.l
maire. Avant d'étudier les questions épineuses cie la
syntaxe française, il faut pouvoir aut moins emloyer-
ses phrases les plus simples. L'xami devrait clonc
se borner' à la lecture, l'explication ou la tradluction dle
quelques morceaux frainçais assez faiciles.

Je bornerai là pour aujlourhmlui mes observations.
sur ce sujet, que ,je nl'ai fait d'ailleurs c1 eqisr Je
me propose,clans une suite d'a rtic les , de démiontrerci quel
système pratique on1 Pourrait suivreac' avanitagec et
je donnerai mêème quelques e xcmnples d'une niéthode
telle que je la conçois poum'lr~u2~ncî des langues
modernes danis nos écoles î>'n rset secondaires.

PETITr l'J31 , N >4I

(;Azolil.I5ll DIU BOC'AGE.

.1'. Be<llea u.

Je possède un z.mni. îrscu'n ICie.g r a' mateur
de nouveautés, exusonselenragé et aicux
Les fleurs l'attirent cc(nune le sc tielsmuhs
Il a voyagé en Ettncrîe, en î\ýie, cni Alt iy;e, vsù
les immenses foréts vi ées tudian)t les fleuretie.s et
les plantes des tropiques, touchaznt de :son aiile bleue les
sensitives de ces terres extrîaord ina ires. Ses récits son)t
toujours intéressants, nmais pa iTois lkgù c nent chisen]-
chanteurs.

A son avis, la po(Sie, la légýelnde eNis1en t plus 1rourl
nos plantes cque pour' celles <les pays loininis aim le
poussent que des geanis, où l-Ictrange, l*incroyablýJ)e, le
merveilleux naissent àLi~q: rs ici i e~ n ziv.;nt
les fleurs terribles, nous (osie le.s ltQis gai
ses. celles-ci pour les rêveuris -omuml)e lui, celles-làt
poui' les curieux. . .les cherleu iinio me lui enceore
le charmant Papiqoin.

*Je l'invita, à passer une-"ý 1i11011lnsmo nid
sous la charmiille. Nous avions proposé uùfe fête <le
fleurs. En attendant nous baibillionis le ltut un 1-t
c'est à dire de presque rien, ltut en nous d(a~~tcu
suc d'une fleur, d'un rayon de soleil, d'une goutte (le
rosée et de quelques mignons brins d'herbe.

Bientôt mon économe, une jolie rainette, vint nouis
avertir que le bouquet était arrivé ; elle s'éloigna de
nouspar trois p:etits bonds et disparut entr-e les herbes.
Immédiatement après sou départ, Papillon qui, appa-
remmenit, la trouve de soi) goût, veut savoir depuis

quanid elle est ît mon service. Je lui raconte ce cile
rainette elle-mêmie mt'a dit: Un jiour, pendant son
sommeil, un petit --arçon l'a prise et enfermée clans tin
vase transparent, àt moitié plein d'eau, heureusement!
Il la laissée là trois mois sans lui donner là manger!

Elle feigniit d'être morte, soit bourreau s'y est si
bien tromipeé qu'il la jetée au coin clu bois" -.Et

voilà comment cela se uPtssil
Nous or-tinies du berceau de verdure. et de nos

ailes flnes et légèéres nous franchîmles l'espace qui nous
.sépilrait dlu nid (le

FA U V'ETE.

A4 LA BO~NNE FBANQUETTE.

Nouis recoininandons t'ort <lux. intéressées la char.
muan te "* Lettre d'une Parisienne " de Melle Jeanne
1leilmnannl. dlans notre suivante livraison.

1>11 annionce que M~. le sénateur Desjardlins accepte
tîctre canida (lzt à lat mairie (le Montréal. C'est bien la
meilleure figure que puissent présenter les C'anadiens-
françaýzis. Et c'e'St leu'- tour d'a voir' un nmaire, qu'ils se
le disent

Vfivemen t recommnandé'e il nos lecteurs qui s'intéres-
Qenit à cette v.itaile question l'étude sérieuse sur l'ensci-
giiement <les langue's, que commence clans le présent
numiéro die IL'cjiiw notre collaborateur, 1%l. Tesson, un
e-.\Ier-t en lat matière. Il va ]l développer dans une
série d'articles qui vont suivre, ltus à- lire, pour leur
réelle impI-orftance clans l'état actuel des esprits on quête
dle r-ét*orrnes et (le changements.

Lunci, le 26 décembre dernier, avait lieu l'inaugura-
tion officielle dlu Musée Lasaille, rue Notre-Dame.
L'ouverture. générale pour' le publie s'est faite deux
heures plus tard, et chacun pieut visiter mainltenanlt,
moyennant la modique rétribution de vingt-cinq cen-
tins, le si intéressant établissement. Avec les repré-
senitants (les principaux journaux de Montréal, un des
rédatteurs de l'Ecizi LITT'ÉRAIRE- a eu l'avanitage
d'assister al l'officiel levé clu rideau, et, comme bien
d'a1utres, il a été émerveillé du specfilcle. C'est toute
une revelationl, qui a. dépassé l'attente générale.

Ce " Musée La SalIle " est une galerie historique,
avec per-soninages en cire, évoquant les p)lus grands
souv'enirs de niotre histoire nationale. On y retrouve
en outre les oeuvres d'art les plus remarquables, dues
au pinceau ou au ciseau de nos compatriotes.

Voilà une entreprise noble et éclirée, qui fa-it la
gloire de ses Patrons, et mérite d'être enicourlagée chau-
clenent par tous ceux qui ont au coeur le culte de la
patrie et la religion clu beau. On ne regrettera ceertes
pas les trais d'une visite à ce sanctuaire de nos gloires
nationales; on la renouvellera et plus d'nne fois. Et
l'on aurat bien raison.
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Parmi les plus belles et, grand-i-ioses Lélébraitions dle
l dernière fête de Noël comptera certainemen t celle

qui a été solennisée avec tant die pompe clans l'église
cathédrale de Salaberry cie Valleyfildk. Tous ceux
qui en ont été témoins étaient émerveillées; le succès
dle cette grande journée religieuse fiiit le plus gran1id
honneur à la jeune et florissante Eglise aux destinlées
de laquelle S. .Mg.Emnarci préside avec unle sollieitu-
ciesi éclairée. L'on a été ravi de la musique dé_'licieuse
messe de Stejé-Térse de La Hacehe, v-jeux"o'l"
accompagnement d'orchestre, etc., ainsi que des, céré-
monies au choeur, conduites pair l'évêque lui-même, Là
la messe (le la nuit comme à (-elle dui jour, et si belles
si touchIantes, ilais ce qu'on a le mnieux aimlé, sans Coni-
teste, le plus original sticcés cdu joui-, çaété, dhans
l'après-midi, cette cdémon.stratio>n charmnante "L.e
Noël (les petitsefas.

Si jamlais, ilnous fut doié (le \(>ir pieuse eýt Utis
te scène, ce fut bien là Ces genitils bitnmbin-s ces,
exquises fillettes duli '4Jardin (le l'En iliiînce "-dans les
quatre à sept anis-v-enantt faire leur cour à 'nat
de la. Crèchie anges. ber-gers ou dos iiei e i
Divini Jésus, aVec .c sanls-gênie chrerqui siedl si
bien à Feenifilce, c'était aàirr les lariTfles, u'l'emnilî
sainte et de douce allégresse.

Le petit prédicateur (le la zrclc-ins ilîen
etdeunie éloquence suiperýbe-ai eti, entre tous, Lun franci.
succès. 'route La popula lioni si (îroyanle et fidèle, et
de même les étra ngers, (le passagie, qui ont pu goûter
les joiesd(e cette solennité -înualegamleotli'-
temps le souvenir béni (le la te (le iOèl, (le 12, à
SaIaberry (le Valleyfield.

Cela a pris bien du temips,Y\'raiimeit, et ça pr-omiettatit
mieux que ce qui est advenu, une bourde enicore plus
monumiientaile que lai prmière, liqLelle nious lui iî-
lions, lutre jour, parcaté. Mais, enfini, il al
abouti, le petit carnettiste qu'on laisse claibauder clanws
les colonnes de " La1 FortuneC qlleII 'lsrc ! quelle
inlfortunle !!Il a aboilii, Je 1,0ort1e.pl l'Ile, et il éatgros
de suffisance depuis si long-temips qu'il faut enicore se
réjouir du résultat.

Sa plume distille la plus sotte prétentioni voilià
quelqu'un écrivant (le l'abondance clu cSeur. Il la
trempe dans l'amertume clu fiel-l'oni a écrit naiguêre,
cde fait, qu'il est fielleux le petit homme - et il Cherche
à en Piquer, connme d'un stylet, qu'il <-i-oit et výouidiait
mortel, l'un des collaboratteurs (le L'Ecienç. pa i i ceux
qui écriv'ent sous le iîcmi collectif dle "Pierre et Jzcqutes."
Lequel vise-t-il ? peu nous importe. 'Mlais nous est avis
que ce pourrait bien être,tatnoeaiblcnfè"
est inconsé'quent et tant il ivective, à cette hieurie, soni
hionorée victime, celui-là m(nme dont il faisatit d'hyper-
boliquesQ compliments dians le no 2 de " La Fortune "

ce journal n'en est qu'à sii 27e livraison!

acer a ! charlatani il a été, uharlatanl il restera,
eni littérature comme en tout.

" Pierre et Jaicques " ont mieux à faiîre que ressasser
les inisanitées, qui voudraient être des injures, clu fabri-
cant die carnet.s îà "La Frue;- iuxmême que
de relever les nombreuses fauttes d'orthographe qui
photographient, en traits éclatants, son isigniifince
et son incapacité, jusque clans le moindre écart de sa
pluine-Nous nous occupons ici de cet être une fois
pour toutes,; il peut se le tenir pour dit. Nous le
laisserions à ses remords cIe conscience, s'il en était
susceptib)le, nous l'abandonnons à son ridicule, il s'y
en tend la mliieulx. Qu'il geignle! PIERRE ET JACQUES.

Forstirs!Gare au niouveau M1.ot de Paisse, en force
le Ter- janii-er ? A moins dle le donner correctement,
vous frapperez cil vain à la Por-te (li Canîlpeunient, et
vouls resterez dans les ténièbres extérieuses

L'Ordre Ilndérend lit de., Forestiers dev ielit <le plus
enl plus populaire auprès de lnos conceitoyenis Caniadiens
Fri-açais. lique ville et villaige tient aiujiourd-ç'hui àî
jouir <les, avNtaiiýges dle ce,.tte société de Bienbiisance.

L es élections dýcffiirs auront lien clans chaque Cour'
Li la première séance de janvier. Il n'est pas néS,ý
saîîic de çouiscriiptionis électorales pour les prèéparier, carii
le v-ote d'uni Forestier nie s'achelète pas, et l'loîieur est
touijours donnlé au plus mléritan1t.

Nous avens actuellemntn il ïMontréal 19 Cours fran-
ý.aiscs et t6 Ccaiis alkeavec un total d'enii nj(i
1(;Q mem-nbres. Des Cours f raniçîises existent aussi
à Quttec, Saint-Iiyainiithe, ý,Lîei-brcoke, Conticcoke,
Vfflley-feld, etc. Soi el ni'entend pais r'ester en arrière;
il est en voie cde S'Y en fo]ilmer une Pour le commence-
ment (le janIvier 180:-.

Trois Cours anlein-t'naissv iei)Uenlt d'ètre
inistituées par le Haut Aviseur Morin clans les deux
dci iéres ccmaines. L'une à Sainte-Sehiolastique, sous
le iîcmi de " Cour (les LDeuix-?ýloitagnies ;"Chief.Fores-
tier, M. Germain. La deuxième à Somerset, sous le
non- <de " Cour St-Ciilixte ;"Chef Forestier, 'M. Sa-voie.
La troisième à 8.iiit-Fieicliiiiid d'Halifax, sous le nom
dle " Cour StFriad"Chef Forestier, M. Lamnbert.

L'organiisationi de ces Cours est due à l'activité et à
l'É<ncî-gie de Messieurs J3. H. Langlois et Dr S. Lamar
clle, à Sait-eoatqe; Dr Chevrefils à Somerset,
D. M. Poirier et Dr Noël à Saint-Feidinaind d'Haliftix.
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Crime des Bruyeres

-Je le permettrai, moi ! ripostat sont épouise. Il t'e-
r'ait beau voir que les obstaicles v-inssenlt (le toi Crois-
tu que les comltes se Présenteront pair douzaines pour'
demaniider lat i ciiii(e Claire ? Et ce n'esft ps unidt av
celui-ci ! Il n'a1 pais besoin (le, notre flortune pour redoû-
reî- son) blaison, et s'il épouse notre fille, c'e-st (1111 'i 'i-
me. C'est unt maiie dI'inclina;tioni qunil ftit là !

Pendant ce temps. Maur'ice s'ceiatvers le

Lui aussi p~ensait à ce mariag niai il é1mait loin
d'avoir à cet égarid les sentimientsz que luti prêtii mua-;
clame Fournier.

c'était madlamle (le -Saint-Andreti qui, t rouvat laire
gentille et bien élevée, alvait eti l'idée (le lat pioposer'
pour' femme àî son fils. Bien que 'Maurice ffut fqhmt
jeune, elle eût désiré le voir' établi aluprès cd'el le. Elle
nie se dlissilatit pa1s que c'étalit une mslinecuei
lui conseillait ;niis; elle n'avatit pats ce Plî'«itîg&- nobi-
liaires. C uel oli vn ot 'ti ebml~
cie Maurice, et elle p.enisit qute Claire le î'eniiit lmcé-t
reux. Il y aivait bien les patrents, dont le maniique cl'é-
clucation blessait qUelc1Ue peu e isint de paztici(en1-
ne ; mis ont ne l)otvat trouver toits les aivamiitii-es i'e-

unis.

les ariguments cie sai mére. A vri dire, c:e priojet nie lui
souriit q1ue médiocrement : azis n'ayantucue 1'i!*-
son1 d'y Opposer un refuis limt, et ne vouilint point coný-
trarier Il comtesse, il s'éta1it- borné àt répondie qu'ou
avait le temps d'y song-er. El jmaintenant que ,o é
pairt le flom:çit cl'i oum uer incl<fininient ce araei
épm'ouvelit un véritble sioulagem-jent, ci'l il n'"était. Pz's
die cie la peite ccn'a'clie quejotuait nieo. me Fourierci
pour l'attirer. chez elle, clans l'espoir qu'*il s'epi'en(la
(les beau-x yeux de sa fille.

3hadlamne de San-nle,(le son côté, aviclanls le
même bu t, insensiblemen t développe ses relati ons c1'am inL
tié avec ses voisins-, aussi tout le monde piiml.it-il (les
fianiiçailles prochines clu c< ndel et c( lai'me si
elles eussent été arrêtées céjà.

A li nouvelle cde cette union probable, ]m<Vi vi
été moi-du au cSeur pari la jalousie. Ave -son) outre-
cuidance haibituelle, et ses instincts d'aîmbitieLix, il

a1vait ard-cemmiient conToité ce beauri. 'ilus
il r-essentatit pour' Claire une cie ces pass,;ions sourides et
violentes qui sont le fit.i (les nat tires froides cl'app.'a
rence, et puis lat fort une dle cette huéritière étatit propre
it susciter ses rapatcs aippétits.

Les domestiques dit eliatemi aivaient, on ne saýit con-_
ment cdeviné cet amour , et, hieurieuN cie se venger de
l'intenclant dcon t ils su bissa jen t les décla mis outratgeants
et le tyrannique orgueil, ils s'éta'ient (lpc.ssce le
clabauider- par-tout, si bien que les visées de Frédèric
étaiienit devenues pour tout le monde un olxjet cie moque-
rie, Ia table c[l viflle, Pour alinsi dire.

Maurice étit seul il ignor1er. qu'il eût un rival, il lie
,soupçonnaiit pais daivanftge lat hineuse ifflotisie cîu'é.

rov it soli gard son frère cie lit.
Toute lat Journée lejeune comte Ctut occupe it mlettre

onr'e i- sýes affiries et it terinier ses visites. Co nl'est
quLe le soir, lpi. eur hleures, qu'il euit le, loisir. de 1'c-
tourner chlez M. l'oui'nier. .1l remit iî Foex-niota iiî les
actes (le propriétés dont il luti avit rlé, et luti cdonnuer

loîgîeneîttous les déta1ils concernan1mt l veni)te cte ses
pré.s.

Macla nie Fournier, ilssise dans unt fautteuili, àquel que
distance l'obser-vait du1 coin dle lieu, s'étonnait cie sa
leniteur it eîitzinr le chapitre qlu'elle attendait, et lui
a1dressaiit (le temps à au1tre unt petit, sourire <'ençoia.
geienit auquel Minurtice, tout entfier iîses explications,
ne l)reflazit point -.'arcle.

Eîiîîl il se leva, remercicia chaludelietît son1 voisin et
Pl)rCInt congé (le ses hôtes, les char1lgea, d'une voix
trè.s calmei de prèieîîter ses hommages à Claire que
l'ont disit; souttiate ;puis il se retira, lais.sant madamne
rFourîmIier iemen111t stupehiée dectt[etateq'el
en oublia cie liii (lire adieu.

Le notiaire acecomrpagna; le. jeunle homme jusqu'à la
gr1ille, lui serra lat in et rentra clans lat maison ait
mntent où CH'i- h rssonnaient.

En) voyant revenir soin mri aivec le même visaige
placide, maaeFour'nier pa-tssai cie lat stupeur à. une
colère terrible.

-1l lie t'a rien (lit noni plus ? demnandai-t-elle.
-i on. Que devait-il mie dire ?

-comnment ! ('e qu'il dIev'ait te (lire ? Voilat un gar.-
çoni qui fatit lat cour à notre fille depuis (les semnaines et
(les mois ; sa mière ne se fiult Pas flauto CIe mie décocher
à tout instant (les sourires d'intelligence out de m'aclres-
sei,'(les llusions tranI]sparenciltes ; ils Sont tou 'jours four-
rés citez nous ! Qu'est-ce que cela veut dire, sinion,
qu'on en veut à lat main (le notre fille '? Pourquoi ne
parile-t-oni pas ? Aujourd'hui miue occatsion exception-
nelle dle lat demanmder se présentaiit ; le comte n'a-t-il
pats oit l'air ce matini (le nous fa-ire entendre qu'il re-
vienidrait ce soir pour se déclarer ? Que diable !je ni'ai
pas lat berlue. Et, il emploie toute sa visite 'à nous
pa I'lr de ses prés ! Non, ça passe les bornes !lst
soli homme d'aiýtit-ies, à la fin ?

38 UECRIN LIVrE RAIRE.
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-Allons, Caroline, ne nous fâchons pas, interrompit
le notaire d'un ton conciliant. JTe t'ai déjà, fait obser-
ver que le moment était mal choisi pour» une demande
en mariage, q uand on va, se faire tuer demiain peu t-
être.

-Alors pourquoi nouts a-t-il prévenus qu'il revieni-
(irait ce soir ?

-Mais tui sais bien. . ses pr6s-
Il s'est moqué die nous tout simp)lemnt! Ali ! elle

mie revaudra çal, lat comntesse ! Nous Sommlies (le trop
petites gens pour- ce grand seigneur. Il croit qu'il
peuit s'amuser a vec notre fille et attendre aussi long-
temps qîu'il liii plaint ! Nous verrons (lii serat marié lc
premier cie Claire ou cde lui

M. Fournier essayait \aiJtelt'rte e tiot ('iii
v'ectives. La femme, touite il sa cuolère. passa uIle par
tic cde lat nuit a se demander cmmient elle se '<e
rait de lit comtesse. Elle se promit (le commencer
dlès le lendemain unle (te (Cs guterr-es iltop d'épingles
où excellent les méchantes femmes.

- -- LE

Medecin des Pauvres

Ti

UNE VISITE 'iAo

Quand cette besogn-ie fut achlevée, les homn1ies iais-
qutés qunittèren t I 'encelos,-lai lanterne dipau ,c. un
instant après, un bruit, cie pas clans lat première pièce
annionçai leur retour.

Pierre Prost s'était abandonné de nouveau (à. sa toi-
pe'ur cdouloureu se, et il semblait avoir îOublié coli piète-
ment qu'il n'était pas seul.

Le masque noir S'alpprocha cde liii Ct lii touchla ee
renient J'épa ulc.

Le médecin nle tressaillit point -il releva lat tète.
- il attachia soi] regard sur soit étrangi;-e interlocuteur,
et il demanda:

--Que mle voulez-vous enîcore .

Le masque noir se tourna vers le berceau, et dit à
Pierre, en désýinatnt le petit cadavre

.. 2 ToLleZ.vous enlsevelir vous-môme Cet enfant, OU
faut-il que l'un de mes compagnons se charge cie cette
besogne ?..-

-Enisevelir ilonl enfant !-S'écria Pierre Prost, -

Pourquoi l'ensevelir- maintenant ? - La nuit sera Ion-
Vue encore, - il y a loin d'ici jusqu'au jour, et je ne
veux pas mie séparer si vite de ce pauvre corps!.

-Dans cinq minutes, répliqua l'inconnu, ce corps
reposert cia nis lat fosse qu'on vient cie creuser pour lui.
-1-littez-vois dlonc de l'envelopper dans ses langes
cqui lui serviront de suaire. . oU, si vous ne le faites
pas, d'autres vont le faire à votre place.

Et, commne le mécdecin sembla it hésiter, l'un des
hommnes se dirigea vers le berceau et porta. la, main
sin. les toiles cjîîi couvraient lat petite fille epre

Uni gémissement sourd, une sorte <le cri rauque et
inarticulé s'capace la poitrine clu malheureux père
à qui cet homme parut un profanateur sacrilège, et
qui, s'élançant vers lui, le repoussa rudement

Le personnage ainsi malmené mit la main sur un
couteau cde chasse pendant à la ceinture <le cuir écru
qlui seri.snpourpoint autour cie ses reins, et sans
doute il allait se servir cie ce couteau contre Pierre
P>rost qui nie se serait pas défendu.

Mais un geste impérieux ciu ma.sque noir l'arreta.
Le mécdecini avait saisi le frôle cadavre-il l'entourait

de ses dieux bras, et il l'appuyait contre son coeur comme
s'il eût voului le réchauffer ou le défendre.

-Mais enfin, poutrquioi,-balIbutiai-t-il,-ouii, pýourquoi
niel'eleer itt ? -De ina femm-e et de mouenfatnt

c'est tout ce qui mie reste. -.- Pourquoi m'enlvier cette
lugubre joie cie le garder au moins jusqu'au jour ?.

pouîrquoi m'empêcher- (le peure pendahnt quelques
;-euires enicor-e suir ses mains froides et sur ses lèvres
mortes?.

Le. masque noir hautssa les épaules.
-E Il cî-oyez-vouscln,--liu-ti avec Une

brt-aile hauer-io -ous- clonc que je mie mêlerais
cie vos affaires cde famille si quelquîe puissant intérêt.
qtue vous n'avez pas besoin cie connaitre ne mie poussait
lt in tervenir ? - - -- Leum',e a vrance . --le -temps marche
- - il fat i finirt - --- il fat que cet enfant dispar-aisse
.à l'instant-. -il le faiut !-je le veux !. . - HâItez-vous
donc, je vous le répète, si vous tenez à l'ensevelir- vous-
mnêmlle,-sinlon, je vous jure que clans moins du quart
d'une inuiiite on va~ vrous l'enlever de force. -

Au toit dont turent lMonoiies les paroles qui préè-
ctet.le iné decim i vit qu'il avit affaire à quelque terrible
et irrévocable, déterminiation, et qu'il nie lui restait qu'à
courber la tête et à obéir.

Il appuya sa. bouche sur le front glacé, couronné
,jadis par lui de tant de riantes espérances, et qu'il
voyait eii ce moment pour la dernière fois.
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Av'ec les lange, il fit une sorte de inceul, et il dit
au mlasque noir:

-Puisque vous vous étes zi'rog, le droit (te îni'iiunp,
sel' votre volonité, et puisque vous êtes le plus f'ort,
comiin.lez.-Je- suis prê,t.. - que faut-il f'air'e

-suivez ces hommes.
Pierre Pî'ost les Suivit P:IîSiVemeu 1t.
Ils le conduisirenit dans l'encloý, auprès de0 la f'osse

t't'aichem2ût creusée. - Là il s'agenoaill:î - il pla
leciaue au tond dle cette funtièbr)-e ouhe, - et ce-
lui cles hommes qui tenait la bchei rleet clans l'iuté-
r'ieur la terre amioncelée sur les bords.

Aut bout (lun instant, une patite éminwej anuuit
seu leý Ue. lis (-',t si haoit la tere veurtit d'ote u'e-

nitnée.

iî tomber.
-Eientetr le tlell] titin t aura'dit t îli l'il

sous unle couche bln 1i iiitot'nn nt ep.tisse
M!iis, p3urqiîoi doac c:ice'tisi cecap Otu

les mères ilitatitici(le';, qui enfouissent îeu.d(:lîît la nuit
les cadavres (les enthunts a5:siiSparl elle-s ?. - Mal-
g'ré toutes les angoisses et toutes les précucuput luis cle
sa douiletur. Pierr'e Pr'ost s<adiressait invob îtreunent
cette question et il ne pouvait las y répondre

Les d[eux hommies retornèrenît ver's la un i ison ()C
les attendait le masque noir'.

Ils fiient sig~ne aut médecin (lc -les précécler.-TI obéît-
(le niouveau, et toujoîurs paussivemnît il lui semblait
qu'il était le jouet cie quelue A've terrible et bim'ri
semblable et il se (lisait :-ans un fintant je vais m'é-
veiller ! - Htez (-e r'eveil. mon Dieu ! ltàirez-le
car je deviens toui

Héla !Fionsr Pros tendac accquét'ir bientôt la certi-
ttice que totut ce Equi se ps:idei ctenuit sinistrse
avait Lun terrible c.achet tie réalite.

--Eh bien ! - dm lile mn-t-que itou', au moment
où les detux hiommnes et le m'idecin rentrèrent clans la
pièce qîu'il, n avatit pas quittée. - est-ce t'ait ?

-C'eist fait, monseigneur. - lui fiirpondu.
Le miasque noir se tourna vers PIerre 3i'ost
-E coutez-moi, - dit-il - et tâtchez d'oublier pont-

un instant vos Ml:g'îiîs ai cde mie bien comprendre!
- Chacun desý outil cde clrirurgie d[ont; vous vous ser'-
vez pour' la gul'ýisoni d'un blesse, est enitre vos mains
un instrument paîssit' et docile ; - il vous sert, niais
sanis en avoir conscience. - Tant q~u'il vous est utile,
vous le conservez avec soin ;- s'il s'use et s'il devient
mauvais et dangereux, vous le brisez et vous le jetez
loin de vous. - -Cette nuit, entre mes mnains, vous
allez devenir unt instrument p)areil àl ceux cle votre

prot'e3sio 111111 13în que vous vous servez d'eu:x
je vaib ins 3arvir dû vous3, - vous mn'obUrez, comme
ils vous obMss3ýent, et sanis màmîe chercher àt compren-
dre qnt e est le but dlui ser-vice que vous mne rendez ..
- Grrâce à cotte obcissmice prompte et passive, vous
n'aurez rien à, craindre. - Il nie vous sera fait aucun
i il, et, d-tms quelques heures, vous serez cie retour ici

s:uîni et sat. .- Mais Si vous essayez seulement une
rèsistnce i3nsene, - si jauniis, après m'avoir obéi
cette unuit, vouschmý1m la cýlef d'unl mystère qui doit
r'ester' imlMlwntrtbl pour vous, - si jamais une parole

indscrtevous écha.ppe, - fût-ce (dans dix ans, fut-ce
(une ving~t ans, - SOIouvnez-vous dle ce que jie vais
vous dite, et tic croyez poin t que ce soit une vaine mne-
ti;i'c. - je vous retrouverai partout, si bien caché que
vous- puissieaz être, et j;e vout- briserai comme on brise
Lun inistrumenclt inutile et (langereux !- Ne l'oubliez

~>set le ie t'erre-Z pointi ii* m'eu SOuIvenir'
Le mai)'sqjue noir ma~ tut.
Pierre Pl'-ine delxiutc [n'M.e(le liii, attachiait; soli re-

gan sur leýs irous de cec carton imîpassible, recouvert
dVunt velours inlerte. aut tond (ù1ScluIelS étincelaient les
yeux (ie sonititerloc'ttteur, patreils il des liunpyresckuîs
le t-ex ombre dUtin roucier.
-'ave-vous nil td ?- demuiantda le masque noir.
-- Gu ti. répontdi t le medecin.

-'Ma'zvons compris ?
-TJai (eonipris que vous aviez qjuelq[ue hiose cie tel'-

I'iI)I a mie cointflan(ler, et qu'il mie t'allait vous obéir il
l'instant et nme ta ire il jamiais. ou que j'étais perdu..
Est-c cela ?

-COui, c!'est cela, - et qute deidez-vous ?
- Rien. - i' ien (ltu moins avant qlue vous ayez ré-

pondu il une (puestion qjue je veux vous adresser.
- Et cette question ?..-

- La voici - - Quand trois homme11Is masqués, -

dont [lun est Lun seiguiel', - viennent; la nluit; chez lun
pauvre nédoeiî ignore. c-lez uniptia comme moi,
et quand l'un dle c-es hommes. - le seigneur. - dit aut
paYsanl:-Jli besoin (le to t- u tii e m'obéis pas,
(,est la, mioît.si tu mie tr'ahis, c'est encLore la mort,", n'est-
il pas permis et vrtaisemblable die supposer que c'est
pour' un cî'itîe que le gentilhomme a besoini du
méclecin ?. --Sagit-il en effet d'lun crime enitre nous,
nonseignen r ?-Vote réponse dictera la mienne.-Si
vouts réclamez mon c'oluotuîs pour quelque oeuvre
infâmîe, et -s'il faut obéir- ou mourir, tuez-moi tout de
suite.-je îu'obéiî'ai pas!

Le masque noir haussa ]e3 épaules. (A SUIVRE.)
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